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«Usually Beauty Fails?» de Frederick Gravel. PHOTO DENIS FARLEY

DANSE Le chorégraphe québécois présente deux pièces rock'n'roll à
Paris, au Théâtre dè la Bastille, dont l'une invoque Nietzsche.

Frederick Gravel, sans gravité
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GROUPE D'ARTGRAVEL
ARTGROUP«USUALLY
BEAUTY FAILS?» Jusqu'au
ll octobre, 2oh. «AINSI
PARLAIT...» Du 13 au
18 octobre à 21 h, Théâtre de la
.Bastille, theatre-bastille.com

En France, où il com-
mence à tourner pas
mal, le Québécois Fre-

derick Gravel est un peu chez
lui. Il manie si bien la langue
française, lui redonnant
quelque noblesse et son sens
de l'hospitalité, qu'il peut
s'installer légitimement au
Théâtre de la Bastille pen-
dant deux semaines. Où ils
nous invitent à passer, ce
que l'on a fait sans hésita-
tion : bienvenue chez vous.
Le groupe d'ArtGravel
ArtGroup (GAG) mêlant mu-
siciens, chanteurs, danseurs
n'est pas du genre rentre
dedans, à l'inverse de bien
des troupes du Québec.
Lui préfère garder quelque
distance, celle de l'humour,
de l'autodérision et une cer-
taine élégance qui se loge là
où on ne l'attend pas, sous
des costumes, fripes à
2 euros dont les couleurs sont
toutefois fort étudiées, dans
un regard mesurant aussi
bien le rapport entre les
membres du groupe qu'entre
les spectateurs et les acteurs.
Et surtout donne du mou.
Chaises. Dans Usually
Beauty Poils ? l'énergie col-
lective de l'équipe, portée
par la musique de Stefan
Boucher et de Philippe Brault

et la danse décomplexée de
Frederick Gravel qui se mo-
que bien des chapelles et des
effets de mode, pourrait
transformer le plateau en un
champ de bataille, casser le
maigre mobilier (des chaises
pour tout décor) ou saturer
l'atmosphère. Mais le choré-
graphe beau parleur, qui
prend le micro pour des
adresses directes au public,
sait calmer le jeu. Aux en-
sembles surchauffes éclairés
par des rampes de projo, il
oppose des duos aussi ten-
dres que durs où la relation à
l'autre est toujours contra-
riée. C'est le cas, lorsque sous
une douche de lumière blan-
che, immobiles l'un face à
l'autre, un couple réinvente

L'occupation de la scène
est une manifestation de cette
conception démocratique de
la pratique artistique, sans
hiérarchie, sans poste défini.

un alphabet erotique, balbu
liant, ne sachant pas où pla-
cer les mains. Demeurant gê-
nés, lorsqu'ils enlèvent le
bas, stoppes comme si plus
rien ne pouvait être naturel
dans l'étreinte sexuelle.
Le duo final est plus libéra-
teur. Enlace, un couple évo-
lue avec grâce, esquissant
une nouvelle danse de salon
où un pas de tango se mêle à
des porters acrobatiques, aé-
riens. L'entente est encore
possible. Sans doute à cause
du champagne que les ac-

teurs débouchent joyeuse-
ment comme pour créer un
temps, un espace hors scène.
Bons vivants et généreux, ils
ne manquent pas de distri-
buer quèlques coupes dans la
salle. Ce ne sont vraiment
pas des méchants, malgré le
fait que régulièrement, ils
pointent nombre de nos tra-
vers, avec en prime une pi-
que qui moque la danse ba-
roque, celle de la cour. Ici,
elle se transforme en hip-hop
avant de réunir les huit dan-
seurs dans un unisson
rythmé par les coups de han-
ches très suggestifs.
Elastique. On l'aura com-
pris, Frederick Gravel - qui
manie fort bien ses référen-
ces, de Fina Bausch à Maguy

Marin, des
conceptuels à
Daniel Leveillé,
le passeur-dé-
fend la démo-
cratie. U orga
nisation même
du groupe en

est le reflet, élastique, per-
mettant aux uns et aux
autres de mener parallèle-
ment leurs propres activités.
L'occupation de la scène est
également une manifestation
de cette conception démo-
cratique de la pratique artis-
tique, sans hiérarchie, sans
poste défini, chacun pouvant
interpréter l'autre.
On se sent donc à l'aise pour
apprécier une gestuelle sin-
gulière qui marche à recu-
lons, qui se renverse par le
dos, qui joue du bassin et qui

casse les lignes trop classi-
ques. Comme celles des
membres inférieurs très ré-
gulièrement coupés, comme
si le chorégraphe voulait re-
donner à la jambe son sens
premier qui la situe entre le
genou et le coup de pied.
Souvent, la jambe se dérobe,
créant une instabilité, atta-
quant la sacro-sainte verti-
calité.
Usualty Beauty Poils ? vérita-
ble concert chorégraphique,
qui prend le temps d'expli-
quer oralement certains
points du spectacle, comme
la présence du point d'inter-
rogation dans le titre, nous
charme. Comme, dans ce re-
mue-ménage permanent,
nous n'avons pas eu le temps
de prendre des notes (con-
trairement à ce que Frederick
Gravel semble nous con-
seiller, amusé), nous ne sa-
vons pas si nous nous sou-
viendrons de tout ou partie
de ce show, mais il est cer-
tain que l'on a éte bien ac-
cueillis. Prêts à remettre le
couvert la semaine prochaine
pour une autre histoire. Celle
d'Ainsi pariait... où le texte
d'Etienne Lepage bouge avec
le mouvement de Frederick
Gravel et où Nietzsche est
convoqué, lui aussi brassé
pour perdre son statut de
philosophe réfèrent. «Nietzs
che, relève le chorégraphe, a
fait de Zarathoustra un étre qui
vogue au-dessus de certaines
considérations. Zarathoustra
est un danseur. »
MARIE-CHRISTINE VERNAY
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Radiating Sex and Vulnerability at On the Boards 
posted by MELODY DATZ on FRI, JAN 24, 2014 at 2:12 PM 
 
I left last night's performance of Usually Beauty Fails at On the Boards feeling like I just got out of a very 
intense, hour and a half-long relationship. 

It started the minute I walked into the theater—unlike the usual calm, somewhat blank pre-show 
atmosphere, the mood in OtB before the lights went down was so jarring and schizophrenic that people had 
trouble concentrating enough to find their seats. Loud, cacophonous bass and weird white lighting thrown 
onto the audience made us oddly conspicuous. Two people standing toward the front of the stage stared 
intently (maybe smirking?) at the ant-like crowd scurrying and bumping around the rows. The duo grew 
slowly until they formed a pyramid of six—then the lights went down and they started to creep toward the 
tangle of instruments, amps, and electrical cords at the back of the stage.  

The dancers in Montreal-based Frédérick Gravel/Grouped'ArtGravelArtGroup's Usually Beauty Fails radiate 
sex and vulnerability and move in ways that would make most of us yelp in pain. They lead movements with 
elbows and shins, sometimes in weird, almost non-human angles, and here and there someone would plop 
down onto their knees in silent and surprisingly (even for dancers) graceful motions. 

They are versatile—Gravel choreographs, composes, dances, sings, and plays multiple instruments in the 
show. The musicians stand at the back of the stage, creating an equality between all the artists—the songs 
are sometimes busy and complicated and sometimes beautifully simple. 

That simplicity and vulnerability hit me the hardest—in one piece, the song’s refrain “today is broken” 
backed a pair of dancers who pushed, pulled, and tossed each other's weight around the stage until half 
the audience was leaning forward in their seats and barely breathing. One moment, the male dancer would 
hold his arm straight in front, palm against the sternum of his partner while she met his gaze and continued 
to move toward him until he relented, catching her as she leapt silently into his outstretched arms. They 
bounced back and forth this way across the stage, loving and hating each other—a theme that was 
repeated throughout the show in between various couples and groups of dancers. Clothes came off, balls 
and breasts were cupped, rumps shone under harsh stage lights, but it was not dirty, nobody humped 
onstage—it was more an illustration of those starkly human moments of sex where there is no hierarchy of 
body parts, where vaginas and penises and nipples and fingers and mouths and knees have equal standing 
as ingredients in that sacred process of shared intimacy.   There were parts of the show, toward the end, 
where I just wanted it to be over—I had to pee, I felt edgy in my seat after over an hour of intense action 
and conflicting emotions. Maybe that was their intent, to bring the audience down after the roller coaster of 
sound and light and music and moving bodies, and maybe that was good—I felt mildly drunk and it probably 
would have been dangerous to drive home without coming down a bit—a sort of theatrical post-sex 
cigarette. 
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Festival
A Montréal, l’ouverture et les marges
La Libre Belgique (Bruxelles), 4 juin 2009, p. 50&51 
Marie Baudet ą Montréal

Le FTA, ainsi que s’affiche le Festival TransAmériques, offre des expériences scéni-
ques diverses. Qui curieusement, souvent, se rejoignent. 

Verra-t-on un jour “Gravel Works” en Belgique ? On peut le souhaiter, tant l’oeuvre du jeune
chorégraphe - en l’occurrence une pièce-compilation - possède d’énergie, de conscience, de
spontanéité, et de formidable force musicale. “Je m’appelle Frédérick Gravel. J’ai trente ans.
Je suis Montréalais. Je suis hétérosexuel. Et je danse.” Répétés sept fois, par chacun des
interprètes, ces mots pourraient laisser craindre un spectacle potache, un système, voire une
prise de tête de base. Car en outre l’artiste, bientôt, se pique d’expliquer au public le prin-
cipe de cette présentation, qui rassemble des recherches du GAG (Grouped’artGravelArtGroup),
défini comme “collectif variable de personnalités actives dans le processus de création, réu-
nies pour créer beaucoup, essayer abondamment, s’obstiner énormément et (se) donner du plai-
sir”. Dont acte.

Tout cela livré comme une friandise bi-goût, réflexion et sensation. Les corps, chez Gravel &
Co, sont engagés dans l’action pure - et par instants suspendue, comme brutalement absentée
d’elle-même - et simultanément porteurs d’un détachement qui tient de l’autodérision. Ou plus
précisément de la désinvolture. Voilà la qualité roborative de “Gravel Works”. Où la musique,
l’air de rien, prend une amplitude phénoménale (nonchalance d’une trompette, puissance d’une
guitare, angélisme ambigu d’une voix, des petits riens quasiment miraculeux, et le beat, baby
!). Où les gestes se posent, précis mais sans apprêt, de même que les visages et les êtres,
garçons et filles, apparaissent sans fard, sans chercher jamais à se montrer gracieux. Voilà
peut-être la grâce, justement.

Aux doutes des premières minutes ont succédé la curiosité, le sourire, l’émotion, la pulsa-
tion d’un langage qui fait le tour de lui-même, qui parle, dixit Frédérick Gravel, “à la tête,
au cœur, au sexe” - au choix et sans exclusive. Et qui surtout n’épuise pas ses possibles.

Marie-Hélène Falcon, directrice artistique du FTA, avoue un coup de cœur pour cette produc-
tion singulière, qui semble condenser tout ce qu’offre le jeune festival montréalais, succes-
seur dans le temps et héritier dans l’esprit du fameux Festival de Théâtre des Amériques. Les
artistes de cette 3e édition, dit-elle, “prennent à bras le corps la matière et les préoccu-
pations de notre époque. [ ] Nos inévitables échecs. Rien ne leur échappe. Aucun interdit ne
les arrête”. Avec sa programmation à la lisière du théâtre et de la danse, l’événement prin-
tanier juxtapose les premiers pas (ou presque) et les grandes pointures (Robert Lepage, Benoît
Lachambre ou Jan Fabre notamment s’y inscrivent). Parmi les plus jeunes créateurs, on relève,
de spectacle en spectacle, et en dépit de thématiques distinctes, des gimmicks - mouvement
expliqué, cris, nudité parfois, évocations sexuées, esthétique de l’ordinaire, du tee-shirt
basique, du survêtement - étonnamment identifiables et inégalement exploités, bien moins
convaincants que chez GAG par exemple dans “Le Show Poche” de Catherine Tardif; séduisants
quoique par moments maladroits dans “Les Cuisses à l’écart du cœur” de Virginie Brunelle, pré-
senté dans le off - car le FTA cultive une ouverture réelle et des marges accueillantes.

Si elle se fait un peu désirer sur l’île d’entre le Saint-Laurent et la Rivière des Prairies,
la belle saison s’en vient et avec elle une kyrielle de festivals. Celui-ci, assurément, n’est
pas le moins étonnant d’entre eux et draine un public d’une réjouissante variété.

Festival TransAmériques, Montréal, jusqu’au 6 juin. Infos : www.fta.qc.ca





 
Le jeudi 3 mai 2012, cahier ARTS, p.4 
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